
la partie droite supérieure de la figure 3
les grilles a et b, commandées en flip-
flop, peuvent bloquer et débloquer, par
polarisation alternante convenable, l'ad-
mission des photoélectrons au système
multiplicateur. On utilise pour cette
commande les retours de la tension
dent de scie responsable de la déviation
verticale du faisceau suivant la courbe
représentée à la fig. 3, partie droite.

Dans les conditions hypothétiques in-
diquées, réalisables aussi, et sans rota-
tion de l'image, au moyen d'une bobine
magnétique longue, mais avec une image
plus grande sur F. L'image électronique
de la photocathode F occupe dans le
plan du diaphragme L la hauteur h,
voir la fig. 3. La distance qui sépare les
ouvertures dissectrices A et B est h/2.
Les trajectoires électroniques tracées
dans la partie droite du dessin corre-
spondent aux 4 moments définis: début
trame I, fin trame I, début trame II et
fin trame II. Pendant que le spot par-
court, sur la photocathode, la moitié su-
périeure de h (trame I), le niveau de
l'exploration des lignes reste fixé sur
l'ouverture B, grâce à la compensation
du dit parcours moyennant la déviation
compensatrice que provoque la dent de
scie auxiliaire représentée dans la partie
droite de la fig. 3. Par conséquent toutes
les lignes de la trame I auront, l'une
après l'autre, traversé l'ouverture B au
moment de l'arrivée du spot à la demie-
hauteur de la photocathode (transition
à la trame II). A ce moment le retour
de la dent de scie fait sauter le niveau
de l'exploration en lignes sur l'ouver-
ture A où il reste fixé jusqu'à la fin de
l'analyse correspondante de trame II.
Après cela le jeu recommence. De cette
manière l'excursion verticale du faisceau
électronique se limite à ± h/4 autour
de O, comme on le voit clairement dans
le dessin. Quant aux dimensions réelles,
nous en parlerons plus loin.

Les retours de la dent de scie auxi-
liaire commandent donc la canalisation
alternative des électrons par A ou B,
comme je l'ai déjà dit. Il va sans dire
que le diamètre minime de ces ouver-
tures correspond à la largeur d'une
seule ligne d'image, de sorte que la
dissection donne un signal video net,
fidèle uniquement aux variations de
blanc et noir le long de la mince raie
momentanément explorée, sans interfé-
rence des photoélectrons provenant des
lignes voisines, embrassées sur le film
par la projection du spot lumineux dé-
concentré.

L'entrelacement des trames I et II est
automatique grâce au rapport constant
entre la fréquence — ligne et la fré-
quence — image, soit du double de cette
fréquence nécessaire pour la commande

classique de l'alternance des trames.
Dans l'équipement normal de télévision
toutes ces périodicités sont disponibles,
de sorte que le système exposé ne de-
mande aucun supplément au point de
vue générateurs de fréquences.

Dans les diagrammes de déviation
suivant la figure 3 nous n'avons pas
tenu compte des intervalles de temps
absorbés par les retours. L'image du
fonctionnement de l'ensemble n'est donc
qu' approximative et grossière; mais
j'espère que vous me pardonnerez ces
simplifications aptes à faciliter l'exposé
du principe.

Après leur passage au multiplicateur
(M, fig. 1) les photoélectrons doivent
parcourir une série d'électrodes d'impact
sur lesquelles leur quantité se multiplie,
de manière connue, par émission secon-
daire. Mais il faut que cette multipli-
cation soit indépendante du lieu d'en-
trée des photoélectrons, situé en A ou
B. Pour obtenir cette indépendance
— faute de laquelle l'entrelacement des
trames serait accompagné d'un flicker
perceptible dans l'image transmise —
ou se sert de la lentille magnétique
auxiliaire B' (fig. 1). En choisissant bien
les données géométriques et électriques
on arrive alors à projeter une image
électronique très réduite et floue du
plan de L sur la première électrode
multiplicatrice. De cette façon les tra-
jectoires initiales des électrons coinci-
dent déjà suffisamment bien dès le pre-
mier étage du multiplicateur, et le fac-
teur d'amplification reste pratiquement
indépendant de l'alternance des points
d'admission déterminés par les ouver-
tures dissectrices A ou B.

On est tenté de simplifier l'ensemble
montré dans la fig. 1 encore davantage,
en remplaçant le dissecteur à deux ou-
vertures par un tube qui n'aurait qu'une
seule ouverture ou sonde située au cen-
tre de son diaphragme. Mais l'angle de
déviation verticale devrait alors être le
double, ce qui augmenterait — le ri-
sque de distorsions malgré tout , et
il serait très difficile, compte tenu des
exigences de l'entrelacement correct,
d'obtenir une coincidence suffisante de
la courbe de déviation pour les trames
I et II. C'est pour cela que je préfère
la solution exposée qui permet de ré-
duire l'angle du balayage vertical à la
moitié. On sait, par expérience, que
cette modification est très efficace pour
limiter les distorsions à l'imperceptible :
L'ancien analyseur de film à la base du
dissecteur de Farnsworth, construit par
la Fernseh G.m.b.H., l'a déjà utilisée
avec succès en projetant, par bifurcation
du chemin optique, deux images à moi-
tié superposées sur la photocathode. Un
disque-obturateur permit d'explorer, en
entrelacé, l'une ou l'autre image alter-
nativement, et la déviation verticale né-
cessaire baissa ainsi de h à h/2. Et voilà
maintenant ce dispositif transformé dans
sa réalisation purement électronique,
par le moyen du dissecteur à deux ou-
vertures évitant toute optique et méca-
nique innécessaire.

Terminons par quelques chiffres fon-
dés sur les réalités: La définition me-
surée sur la photocathode du transfor-
mateur d'image ME 1201 est de 80 li-
gnes/mm. Avec un grossissement 1:4 on

trouve, sur un écran lumineux, 15 à 18
lignes/mm. C'est la diffusion de la lu-
mière dans la couche cristalline qui li-
mite alors la définition, mais on voit
que la perte n'est pas considérable. Or.
le dissecteur en question n'utilise pas
l'écran fluorescent, et le grossissement
praticable sur le diaphragme de dissec-
tion (L, fig. 1) dépend alors uniquement
du diamètre du cercle de diffusion de
la projection électronique qui est de
l'ordre de l,75.10-3 cm. Avec cela on
trouve comme écart minimum des ouver-
tures dissectrices (A, B, fig. 3) h/2=14
mm correspondant à une définition de
800 lignes (grossissement 1:1,56). Pour
une définition plus haute que 800 lignes,
le grossissement nécessaire augmenterait
en fonction linéaire.

Le rendement fotoélectrique de la cel-
lule d'antimoine traité au césium (Cs-
Sb) est de l'ordre de 25 à 40 µA/lm pour
la lumière d'une lampe à filament de
tungstène chauffé à 2360° K (temp. de
couleur). Il monte à 100 µ A/lm pour
l'émission du corps noir de 6000° K.
Mais le calcul démontre que dans ce cas
que les longueurs d'onde au-dessus de
6000 UÅ pour lesquelles la sensibilité
de la cellule Cs-Sb est pratiquement

nulle représentent la fraction du

nombre de lumen incident, de sorte
qu'une source dont l'émission se limi-
terait à l'intervalle entre 4000 et 6000
UÅ, et ceci dans les mêmes proportions
énergétiques comme celles du corps noir
de 6000° K, aurait un rendement de
121,4 µ A/lm. Or, l'émission du corps
noir est, à 6000° K, constante à moins de
20% près à travers le spectre entier, sauf
dans la partie rouge. Par contre, la sen-
sibilité fotoélectrique de la couche Cs-
Sb possède un maximum très marqué
à proximité de 4800 UÅ à partir d'où
elle diminue jusqu'à zéro des deux co-
tés. En comparant la forme et la posi-
tion de cette caractéristique avec la di-
stribution de la cathodoluminescence du
sulfure de zinc activé au cuivre (Zn S
[Cu]) on voit que la coincidence de ces
deux courbes est très bonne. Cela si-
gnifie que la luminescence d'un écran
composé du dit sulfure de zinc est beau-
coup mieux utilisée par la couche Cs-Sb
que l'émission du corps noir uniformé-
ment répartie. Sans être optimiste nous
pouvons donc calculer à la base de 150
µA/lm, étant donné qu'il n'est pas rare
de trouver plus de 100 µA/lm déjà avec
la lampe à incandescence à 2360° K(c)
et que dans ces cas-là le rendement de
la cellule exposée à la luminescence du
ZnS [Cu] devrait excéder les 300 µA/lm.

Una tube cathodique à écran réfrigeré
sur lequel le spot mobile est déconcen-
tré, supporte, en régime permanent, fa-
cilement 10 watts. Admettons qu'un tel
spot balaye en même temps une surface
équivalente à 300 éléments d'image, à
éclairement constant, de moins au cen-
tre. Avec le sulfure de zinc activé au
cuivre un écran aluminisé du coté de
l'impact des électrons donne 10 bougies
par watt (je n'insiste pas sur l'emploi
de la nouvelle unité « candela » en vue
de la différence négligeable par rapport
à l'ancienne « bougie Hefner »). Nous
avons donc à notre disposition un spot

de 100 bougies qui émet dans l'angle
solide 1, suivant définition de l'intensité
photométrique, un flux lumineux Φ de
100 lumen (lm). Mais cette émission n'est
pas homogènement répartie dans l'angle
solide 1. Elle est en effet plus concentrée
en direction normale sur l'écran. En te-
nant compte du diagramme de réflexion
de l'écran aluminisé, nous pouvons donc
multiplier Φ par le coefficient empiri-
que 1,2, à condition de n'utiliser que
le cône de lumière axial de petite ou-
verture défini par la distance et la sur-
face de l'objectif. La fig. 4 montre les
conditions optiques justifiant cette hypo-
thèse.

Soit a la distance spot (S)—objectif
(O) = 10 cm, b la distance objectif—foto-
cathode (F) du dissecteur=10 cm, et par
conséquent le format de l'image sur F
pratiquement égal à celui d'une image
sur le film, négligeant la très petite di-
stance entre celui-ci et S. L'objectif
aurait alors une focale f=5 cm, et son
diamètre d peut être supposé = 4 cm,
dimensions réalisées dans les objectifs
photographiques modernes fonctionnant
bien même à pleine ouverture. Admet-
tant une perte de lumière par absorption
et réflexion de 60% nous obtenons pour
un seul élément d'image sur la fotoca-
thode F un flux lumineux.

Supposons l'image constituée par
600.000 éléments, ce qui dépasse consi-
dérablement les standars actuels. Avec
25 images/sec, le temps d'exploration
d'un seul élément est

La relation
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est multiplié dans le tube même, par
émission secondaire, le facteur de Zwo-
rÿkin s'applique dans ce sens que le
bruit doit augmenter de 50% approxi-

On peut dire que c'est un très bon
résultat et que même en considération
de quelques pertes additionnelles dont
nous n'avons pas tenu compte dans ce
calcul approximatif, le Q définitif restera
très probablement supérieur aux chiffres
auxquels il faudrait s'attendre — tou-
jours à la base de 600.000 éléments
d'image — en utilisant, dans la combi-
naison mentionnée au début, des tubes
analyseurs à mosaique accumulatrice.

Je ne veux pas terminer ce résumé
sans remercier la Compagnie pour la
Fabrication des Compteurs à Montrouge
de m'avoir facilité, dans le temps, l'étu-
de du système exposé. Egalement il
m'est un agréable devoir d'exprimer ma
reconnaissance envers l'Institut National
d'Electronique à Madrid qui a généreu-

sement mis à ma disposition les moyens
nécessaires à la poursuite de ces études
et à la préparation de cette conférence.

Relazione SCHRÖTER su telecinema
Flyng spot.

Mr. HAANTJES chiede se nell'analiz-
zatore descritto da Mr. SCHRÖTER è
stato previsto un dispositivo per compen-
sare eventuali allungamenti del film
prodotti da temperatura o umidità am-
biente.

Mr. SCHRÖTER risponde che non vi
è in pratica alcuna necessità di tali cor-
rezioni meccaniche. Mr. CAZALAS fa
alcune osservazioni circa il dispositivo di
compensazioni elettroniche dell'immagi-
ne analizzata.

L'Autore dopo aver esaminato e discusso i possibili vantaggiosi rapporti fra le
attività del cinema e della TV, particolarmente sotto l'aspetto dell'esercizio delle
sale da proiezione, giunge alla conclusione che esiste una soluzione di reciproco
interesse oggi perfettamente attuabile.

Si tratta dello spettacolo televisivo proiettato sullo schermo delle grandi sale
cinematografiche ad integrazione e completamento del normale spettacolo cinema-
tografico.

Tale spettacolo TV, che deve però essere (ad eccezione del notiziario di attua-
lità) completamente diverso da quello diffuso per i piccoli schermi dei ricevitori
domestici, potrà assumere se realizzato con garbo ed acume, un particolare interesse
ed attrattiva pel pubblico.

Les récentes expériences de projections
télévisées sur grand écran, les progrès
incessants réalisés par la technique pla-
cent nos établissements devant un pro-
blème plus important encore que l'ap-
parition du parlant.

Le présent rapport a pour objet de dé-
terminer la mesure dans laquelle une
entente et une liaision doivent être éta-
blies entre le Cinéma et la Télévision.

I - CONSIDERATIONS INTRODUCTI-
VES.

Sur la crise du Cinéma.
Notre intention n'est pas de discourir

sans fin sur les causes de la crise du Ci-
néma. Constatons simplement un fait:
dans la plupart des pays du monde, no-
tre industrie est en régression, et ce

phénomène général a eu une conséquen-
ce, la diminution constante du nombre
de spectateurs.

Et cependant le public demeure fraind
de « spectacle », et les statistiques font
ressortir que d'autres catégories de di-
vertissements connaissent soit un regain
de faveur, soit un accroissement de
clients, tandis que le spectateur cinéma-
tographique a tendance à se raréfier.

Certes il arrive, et bien heureusement,
que certains de nos programmes dépla-
cent des foules considérables, mais cette
constatation, loin d'aller à l'encontre de
notre théorie, la renforce en montrant
que le public, toujours amateur de spec-
tacles de qualité, ne se porte vers le
cinema que lorsque celui-ci lui apporte,
dans un genre ou un autre, un divertis-
sement qui a sa faveur.
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Ce flux de lumière met en liberté un
courant fotoélectrique de 150 µ A/lm.
Mais une fraction des fotoélectrons qui
constituent cette émission reste inutilisé
à cause de leurs angels de sortie trop
grands par rapport à l'axe du système de
projection électron-optique. Mettons cet-

te perte égale à nous aurons donc,

par élément d'image, un courant effec-
tif de

Le nombre de coulombs amenés à l'ou-
verture de dissection en explorant un
élément d'image éclairé au maximum
sera donc:

Et comme un électron porte la charge
de l,6.10-19 coulombs, le nombre d'élec-
trons fourni pendant l'analyse de l'élé-
ment en question doit être

serait alors

Mais comme le signal

I grandi schermi TV nelle sale cinematografiche
ADOLPHE TRICHET

L'Auteur après avoir examiné et discuté tous les possibles rapports avantageux
entre les activités du cinéma et de la TV, notamment sous l'aspect de l'exploitation
des salles de spectacle, arrive à la conclusion que il y aurait une solution de inté-
rêt réciproque aujourd'hui parfaitement réalisable.

Il s'agit de la projection TV sur les grand écrans des salles cinéma a coté du
spectacle cinématographique normal.

Ce spectacle TV doit cependant être (à l'exception du « journal télévisive ») tout
à fait different du programme de TV abituellement diffusé pour les récepteurs
domestiques. Si ce spectacle serà réalisé avec soin et propriété, il pourra constituer
une véritable actractive originale pour les habituées des cinémas.

The Lecturer after having considered all the possible connections between ci-
nema and TV, particularly under the point of view of the halls, points out that
there is an interesting solution which could be easily adopted.

That solution is represented by the TV projected on the large screen of a
cinema hall. This TV program must be however completely different (except the
« news reel service ») from the ordinary TV programm radiated for the home recei-
vers. This program produced with care and sens of opportunity will assume soon
o real and strong actractive for the public of mouvies.

gnent les trames parcourues sur F pen-
dant 2/50 sec. On voit dans la fig. 3,
partie gauche supérieure, que la couche
photoélectrique forme deux fenêtres rec-
tangulaires séparées par une bande con-
ductrice ; tout le reste de la couche est
métallisé pour améliorer le contact gal-
vanique et réduire la résistance ohmique
dans le chemin cathodique. Dans le
diaphragme L sont percées les ouver-
tures dissectrices A et B, en réalité très
petites (17,5 µ de diamètre pour 800 li-
gnes et Comme le montre

mativement. Cela nous donne:



diverses formes, créerait une transfor-
mation radicale chez nos adhérents.

Le directeur de cinéma a vécu et de-
vra évoluer. A sa place apparaîtra un
directeur de spectacle, ou plus exacte-
ment, selon la terminologie anglaise, un
« exhibitor » de spectacle.

Depuis l'antiquité le public cherche
à prendre ses distractions en commun,
et, de même, le spectacle lui-même
prend sa valeur lorsqu'il est donné en
public. C'est pour' cela que nous pensons
que l'ensemble des salles de cinéma,
leurs installations, leurs fauteuils, leur
situation dans les- villes, localités ou
agglomérations, constitue un réseau
idéal de retransmission d'un spectacle
quelconque.

Les ondes de la Télévision, en pre-
nant la place de la pellicule comme sup-
port de nos programmes, libèrent nos
établissements des contingences dont ils
souffrent et dans le temps, et dans
l'espace, comme dans le genre et la qua-
lité de leurs représentations.

Ainsi un directeur améliorera-t-il sin-
gulièrement ses offres à la clientèle en
lui proposant: spectacle de variété, ou
retransmission d'une comédie des bou-
levards, séance de gala à l'Opéra comme
grand évènement sportifs, tout en con-
tinuant d'ailleurs à projeter des specta-
cles spécifiquement cinématographiques
mais qui seraient alors fournis par la
voie des ondes tout en respectant com-
me dans le présent un ordre de priorité.
Est-il, en effet, absurde de penser que
dans une ville-clef, un film ne puisse
être présenté dans dix salles pendant
une journée au lieu de l'être dans deux
pendant huit jours?

C'est sans peine que l'on devine les
considérables conséquences de ce boule-
versement de nos moeurs et habitudes
actuelles.

a) Le spectacle dans son entier se
trouve revalorisé par le fait qu'on le
met à la portée d'un plus grand nom-
bre et, partant, qu'on lui assure une
rentabilité accrue.

Le film, la pièce de théâtre ou tout
spectacle pourra être présenté le même
soir dans des centaines de salles, faire
des centaines de recettes qui permet-
tront, par forfait ou pourcentage, d'ef-
fectuer des centaines de règlements qui
produiront des millions, sans pour cela
nuire à la marche de l'établissement où
se donne « l'original du spectacle ». Il
est en effet avéré que la retransmission
radiophonique d'une pièce de théâtre
fait augmenter les entrées de ce théâtre,
et même chez nous dans le cinéma, où
cependant nous donnons l'image des ac-
teurs et vedettes, nous constatons de
grands déplacements de foule si nous
lui donnons la possibilité de voir ces
mêmes personnes en chair et en os.

b) La Télévision à son tour, en
permettant ces centaines de présenta-
tions simultanées, touchera des centaines
de redevances qui lui sont équitable-
ment dues comme véhicule de nos spec-
tacles.

c) Nos salles de cinéma trouveront
ainsi les éléments nécessaires à remplir
leur rôle économique et social: augmen-
ter pour un public accru l'intérêt du
spectacle par sa diversité.

Nous n'hésitons pas à affirmer que
cette conception du problème, pour
hardie qu'elle soit, pour nouvelle qu'el-
le puisse apparaître aux yeux d'une rou-
tine dont il faut résolument sortir, est
la seule valable dans l'avenir et qu'il
faut en faire l'étude sans tarder.

D'ores et déjà cependant nous pou-
vons dégager un certain nombre de con-
ditions nécessaires au succès de ce
projet.

1) Nous répétons en insistant sur le
fait qu'il faut que nos gouvernements
respectifs adoptent en matière de pro-
grammes de télévision la distinction des
deux secteurs que nous venons d'étudier.

2) Les services compétents de la Té-
lévision régleraient préalablement, sur
des définitions différentes, les émissions
du secteur public par rapport à celles
réservées à la télévision familiale.

Cette discrimination permet à la fois
l'exclusivité des émissions pour les salles
qui auront payé pour la retransmission
du spectacle, et la gratuité de la récep-
tion des programmes destinés aux postes
privés, dont les détenteurs, après avoir
acquitté leur taxe, doivent pouvoir li-
brement voir le programme qu'ils ont
choisi.

3) Les émissions du secteur public
concernant le spectacle proprement dit
devront faire l'objet d'une priorité de
passage dans le temps au profit des éta-
blissements qui, en en assumant la re-
transmission auprès du public, leur as-
surent l'essentiel de leur rémunération.
Sans doute, certains éléments de ces pro-
grammes pourraient être conservés en
archives, puis diffusés à nouveau et ul-
térieurement dans les émissions du sec-
teur familial. Mais il est indispensable
qu'un protocole préalable règle cette
question.

4) Enfin et sans délai il convient
de trouver le terrain d'entente avec la
Télévision.

Pour deux raisons essentielles:
La première doit tenir compte du dé-

veloppement relatif de nos télévisions et
du nombre peu élevé, toutes choses étant
égales, des postes récepteurs individuels.

L'offre ainsi faite par notre industrie
prend aujourd'hui une valeur qui pour-
rait être différente ultérieurement.

La seconde est encore plus évidente:
ou l'accord se révèle introuvable (et ce
cas nous paraît bien improbable) et nous
devons le savoir au plus tôt afin d'har-
moniser nos attitudes et nos équipe-
ments.

— Nos attitudes, car, en ne voulant
pas prendre d'accords avec nous, la Té-
lévision marquerait sa volonté de se
maintenir sur le plan de la concurrence,
mettrait en péril la vie même de nos
établissements, et l'on comprendrait que
nous prenions alors des mesures de dé-
fense sans aucun rapport avec celles que
n0ous connaissons à l'heure actuelle, que
nous allions même jusqu'à lier nos in-
térêts à ceux des autres entrepreneurs de
spectacles, dont nous deviendrions soli-
daires.

— Nos équipements, car il nous faut
en tout cas prévoir le financement ou
non des nouvelles installations et des
appareils spéciaux de projection sur
gran écran. De même qu'il est nécessai-

re, pour faire face à la demande éven-
tuelle de tous ces nouveaux appareils
ou installations, de prendre toutes dispo-
sitions pour le programme industriel de
leur construction.

— Ou l'accord est possible, comme
nous le pensons et le souhaitons, et nous
participons étroitement au développe-
ment de la Télévision en lui assurant
une partie des ressources financières dont
elle a besoin.

Nous avons déjà dit que la revalo-
risation du spectacle, le paiement des
redevances à la Télévision et l'augmen-
tation de la clientèle dans nos établis-
sements nous faisaient résolument pen-
cher vers le dernier terme de cette al-
ternative.

III - AVANTAGES D'UNE COOPERA-
TION CINEMA-TELEVISION.

Les perspectives ouvertes par une
telle coopération paraissent, malgré la
brièveté de notre développement, sin-
gulièrement intéressantes.

Mais il ne suffit pas de l'affirmer et
nous tenons à le prouver par l'analyse
précise des avantages qu'elle présente.

Pour le Cinéma.
Nos établissements deviennent à même

de pouvoir recevoir et satisfaire la plus
large des clientèles, clientèle cinémato-
graphique, clientèle sportive, clientèle
de théâtre comme de music-hall, clien-
tèle qui n'a pas pu ou voulu se dépla-
cer sur les lieux du spectacle recherché,
clientèle qui n'a pas trouvé de place
dans une manifestation à guichets fer-
més, clientèle qui désire voir un spec-
tacle donné sur un point lointain de sa
résidence comme aussi bien à l'étranger.

Sans doute nous objectera-t-on que
déjà maintenant la plupart de ces ma-
nifestations, compétitions ou spectacles
font l'objet de retransmissions radiopho-
niques; mais c'est sans crainte que nous
pouvons assurer qu'aucune retransmis-
sion purement phonique, aussi parfaite
qu'elle soit, n'aura sur le public l'attrait
d'une reproduction visuelle sur grand
écran, et qui, demain, pourra être en
couleurs comme en relief. Et c'est bien
sur ce point que nous pourrions alors,
et devrions donner satisfaction au public
tout entier.

Pour l'ensemble du spectacle.
Si l'on admet par définition que n'im-

porte quel spectacle est mis à la dispo-
sition, non seulement de ceux qui le
voient dans les circonstances présentes,
mais encore, d'une part de ceux qui
voudraient bien le voir et ne le peu-
vent pas, et d'autre part de ceux qui
ne pensaient pas à le voir mais qui en
profiteront en raison des facilités qui
leur sont offertes, on doit conclure qu'il
est possible de tripler, de quintupler ou
de décupler les audiences actuelles d'un
spectacle quelconque. Et ceci nous con-
duit à une modification profonde du pro-
blème de la rentabilité des programmes.

Prenons, par exemple, le directeur des
Folies Bergère, qui monte à grand frais
un revue qu'il garde, disons un an, pour
un chiffre d'affaires de 300 millions. As-
suré d'une diffusion beaucoup plus vaste,
lui permettant par hypothèse de passer
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Nous devons cependant, chaque année,
dans l'exercice de notre métier, faire
face à une rigoureuse obligation: rem-
plir nos salles pendant cinquante-deux
semaines.

Il est patent que cette obligation est
de plus en plus difficilement remplie et
que le film dans son ensemble ne répond
plus que rarement aux aspirations du
public, soit que le genre cinématogra-
phique ne se renouvelle plus assez sou-
vent, soit même qu'une certaine lassi-
tude se décèle chez nos spectateurs.

Il faut faire face à la réalité telle qu'el-
le se présente à nos yeux: l'exploitation
de nos salles sous sa forme actuelle a
vécu, et avec elle, par voie de consé-
quence, la rentabilité du film.

Et si nous n'y portons pas remède pen-
dant qu'il en est temps encore, elle est
condamnée.

Sur l'état actuel de la télévision.

Tandis que le Cinéma se débat dans
une crise analogue à celle d'un adulte
qui n'arriverait pas à s'adapter aux con-
ditions modernes de l'existence, voire
même une crise de sénilité, la Télévision
au contraire donne l'impression d'un
adolescent en crise de croissance.

Elle représente cependant le progrès,
sa nouveauté elle-même constitue un
puissant attrait auprès du public. Les
possibilités énormes offertes par cette
invention lui ouvrent un avenir aussi
considérable que certain.

Et nous, responsables d'Organisations
Syndicales n'avons pas le droit de né-
gliger cet aspect du problème.

Nous avons surtout le devoir de re-
connaître que les mesures que nous
avons prises à l'encontre de la Télévi-
sion sont d'une valeur discutable et re-
lative, particulièrement qu'elles s'ap-
pliquent mal au but qu'elles se propo-
saient parce que, à notre avis, nous
avons considéré la Télévision sous un
angle inexact.

La Télévision, en effet, ne doit pas
être vue comme un spectacle, un nou-
veau spectacle qui malgré son dynami-
sme se présenterait dans un cadre ri-
gide et jouerait les concurrents du Ci-
néma, du Théâtre, du Sport ou de tous
autres spectacles existants.

Car enfin, qu'est-ce que la Télévision
réduite à elle-même? Pas plus qu'un
projecteur sans film, qu'une scène sans
acteur, qu'un pupitre sans maestro,
qu'un stade sans athlète.

C'est dans la mesure où le Cinéma
prête ses films, le Théâtre ses pièces, le
Sport ses matchs, que la Télévision de-
vient non pas un spectacle, mais permet
la retransmission du spectacle donné
ailleurs.

Sans doute la technique de la télé-
vision en permet une retransmission par-
ticulièrement remarquable par sa rapi-
dité et son universalité; mais il n'en
demeure pas moins que la Télévision
est un simple véhicule, un nouveau sup-
port au plus haut degré digne d'intérêt,
et qui retient notre attention.

En tout état de cause, d'ailleurs, les
circonstances présentes nous paraissent
favorables à une prise de contact avec
la télévision. En effet:

1) Toutes les Télévisions de nos
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pays, au moins en ce qui concerne l'Eu-
rope, sont entre les mains de leurs gou-
vernements respectifs.

2) La vente des récepteurs privés n'a
pas encore atteint un développement
suffisant pour ne pas rendre intéressante
la prise en considération des dizaines
de millions de fauteuils que nous repré-
sentons.

3) La qualité d'entreprise d'Etat qui
s'attache à nos Télévisions les laisse sans
les grands moyens financiers dont elles
auraient besoin pour le développement
de leurs coûteuses installations.

4) Il semble également que les di-
vers gouvernements ayant déjà installé
leur télévision répugnent à admettre la
publicité dans leurs programmes, et le
fait qu'ils aient jusqu'à présent résisté
aux pressions puissantes qui n'ont pas
dû manquer de s'exercer — et cela au
moment où ils avaient le plus besoin
de concours financiers importants pour
leur démarrage — laisse supposer que
cette attitude n'est pas près de changer.

5) La Télévision, par ailleurs, n'a
pas encore trouvé de solution satisfai-
sante pour la constitution de ses pro-
grammes, soit qu'elle ne représente dans
son état actuel qu'une offre insuffisante
pour relayer sur ses ondes les specta-
cles montés par d'autres organisateurs,
soit encore qu'elle se heurte à l'oppo-
sition d'autres industries peu soucieuses
de faciliter le développement, grâce à
leurs propres marchandises, d'un re-
doutable concurrent, soit enfin que,
faute de moyens suffisants, elle ne puisse
monter avec assez de qualité, de valeur
ou d'intérêt ses propres programmes (en
dehors de l'actualité) destinés à être
transmis en direct.

6) Enfin, au moins en ce qui con-
cerne l'Europe, il semble que l'on se
soit attentivement penché sur le pro-
blème « moral » posé par la télévision.

A l'encontre de ce qui s'est passé aux
Etats-Unis, où le développement de la
télévision a été gigantesque mais désor-
donné, certains responsables européens
se sont souciés d'orienter leur télévision
vers des programmes qui, reçus dans
chaque foyer, pouvaient être vus par
tous.

S'il est vrai, come on nous l'a dit,
que les récepteurs de télévision ne se
vendent en Amérique qu'avec une ser-
rure et une clef pour éviter que les en-
fants ne s'en servent librement et sans
contrôle, il est également vrai que des
perspectives élargies s'offrent à la télé-
vision en dehors de toute la série des
émissions du type policier ou cow-boy.

Pour l'ensemble des raisons qui vien-
nent d'être exposées et qui tiennent à la
fois compte des situations respectives du
Cinéma et de la Télévision, nous som-
mes fermement convaincus qu'une liai-
son doit s'établir entre ces deux formes
modernes de transmission des images.

II - BASES et CONDITIONS D'UNE
LIAISON CINÉMAS-TÉLÉVISION.

Ainsi que nous l'avons vu, nos salles,
enfermées dans le domaine trop étroit
de la pellicule, ont tendance à se vider
tandis que la Télévision, malgré sa dif-

fusion universelle, manque de program-
mes faute de moyens financiers. L'une et
l'autre de ces industries doivent s'aider.
Les Télévision européennes, et c'est
d'ores et déjà le devoir des associations
groupées au sein de l'Union Internatio-
nale de l'Exploitation Cinématographi-
que d'y inciter leurs gouvernements
respectifs, créeraient un double secteur
dans les programmes de Télévision.

Le premier serait réservé à ce que
nous appellerons la télévision familiale,
destiné à la réception sur les postes in-
dividuels, privés, et qui bientôt seront,
dans les foyers, aussi répandus qu'une
radio. Ce secteur comprendrait:

a) nécessairement tout ce qui a trait
à l'information dont on comprend qu'un
Etat tienne à en assurer la diffusion im-
médiate, et qui, il faut bien le dire,
est un domaine où nos établissements
ont cessé de tenir une place importante.

b) Il aurait également à sa disposi-
tion les possibilités immenses qui lui
sont offertes en partant du domaine ar-
tistique pour aller jusqu'au domaine
politique, en passant par la pédagogie,
l'enseignement ménager ou la vulgari-
sation scientifique.

Et là tout n'est-il pas à faire? Peut-on
nier que le public familial ne serait pas
intéressé par des émissions qui, conçues
en série, pourraient former des ensem-
bles cohérents :

La jeune femme, par la présentation
des modèles de printemps chez les cou-
turiers; le cultivateur, par les meilleurs
moyens de combattre la fièvre aphteuse,
ou le mildiou dans les vignes; l'adole-
scent, par une étude sur les moteurs à
réaction; jusqu'au petit enfant qui ap-
prendrait d'une façon singulièrement
rapide et attractive à dire ses premiers
BA BA, devant une projection lumineu-
se et sonore.

Les exemples de cette nature peuvent
être multipliés à l'infini. Ils consacrent
l'importance de ce domaine et son in-
contestable utilité sociale.

c) En outre, sur le plan récréatif,
les écrans familiaux pourraient assurer
la reprise de toutes les oeuvres classi-
ques ou marquantes du cinéma, du théâ-
tre, etc.

Des émissions bien conçues peuvent,
à une occasion ou une autre, cinquan-
tenaire, anniversaire ou commémoration
d'un évènement quelconque, donner lieu
à la retransmission de spectacles: anni-
versaire de la mort de Beaumarchais,
reprise de ses comédies; attribution
d'une récompense exceptionnelle à René
Clair, reprise de ses films les plus mar-
quants, etc..

d) Sans compter que dans chaque
pays les graves problèmes de l'heure
peuvent faire l'objet, par la télévision
familiale, d'une explication tellement
« imagée » et frappante qu'elle peut
largement contribuer à l'amélioration
des rapports entre les hommes comme
entre les nations.

Tel serait le premier secteur de la
Télévision, dont on peut mettre qui que
ce soit au défi de nier le rôle nouveau,
utile et magnifique.

Le second secteur, en comprenant
tout ce qui a trait au spectable sous ses
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L'esercizio cinematografico e la televisione
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L'Auteur considère les rapports actuels entre le cinéma et la télévision en
Amérique, Angleterre et France.

Il examine aussi tout les points qui ont été objet des discussions et, désaccords
entre l'industrie cinématographique et les compagnies d'exploitation de la TV
circulaire.

Le rapport considère aussi la situation de la TV et du cinéma en Italie.

The paper reviews the overall situation of Cinema and Television business
relations in the U.S.A., England and France.

After having considered several important problems connected with the cinema
and the television mutual cooperation, the Author suggests some possibilities of
agreements.

The problem of cinema and television in Italy is also examined and discussed.

La televisione in Italia, può, ormai,
considerarsi un fatto compiuto.

Avrà essa riflessi sull'esercizio cine-
matografico tali da minacciarne l'esi-
stenza?

In America, in questi ultimi tempi, si
è registrata una notevole contrazione
nelle presenze cinematografiche ed una
rilevante diminuzione degli incassi (la
spesa del pubblico, nel 1951, è stata in-
feriore di 250 milioni di dollari circa a
quella degli anni 1946, 1947 e 1948). Si
sono verificate chiusure di cinemato-
grafi.

Tale situazione — la cui gravità non
può essere sottovalutata — è attribuita,
da alcuni, alla televisione. Altri riten-
gono che la contrazione degli incassi e
delle presenze sia dovuta alla stabilizza-
zione della richiesta di spettacoli cinema-
tografici, susseguita al periodo euforico
dell'immediato dopo-guerra; al costo
della vita ed alla incauta sovraprodu-
zione di films. Il signor Mc Carthy ha
espresso la opinione che la chiusura di
cinema debba essere considerata un fe-
nomeno normale da porsi in relazione
allo svecchiamento delle sale, all'incre-
mento dei « drive-in » ed alle notevoli
fluttuazioni dei centri abitati.

Come spesso, la verità è nel mezzo.
Non può negarsi che la televisione in-
fluisca sull'andamento economico dello
esercizio cinematografico e non può
escludersi che alla depressione del mer-
cato cinematografico americano, contri-
buiscano altre cause.

È, tuttavia, da tener presente che la
gratuità delle trasmissioni ha favorito
una larghissima diffusione delle utenze
(si calcola che oltre il 30 % delle abita-
zioni siano munite di apparecchi rice-
venti), mentre la vasta scelta dei pro-
grammi ha interessato il pubblico al
nuovo mezzo spettacolare. Interesse, pe-
raltro, di breve durata e, attualmente,
in fase rapidamente decrescente.

In Inghilterra, non sembra che la te-
levisione abbia portato riflessi di rilievo
sull'esercizio cinematografico. E ciò mal-
grado lo sviluppo delle utenze sia stato
rapidissimo (dalle 1.300 del giugno 1946
si sale alle 657.000 del gennaio 1951) e
sia in continuo aumento.

In Francia, dato il limitato numero
degli apparecchi riceventi installati (po-
che decine di migliaia) il fenomeno non
consente conclusioni indicative.

In Italia, la R.A.I., concessionaria del
servizio di televisione, prevede, in al-

cuni suoi studi, che, tenuto conto della
ricchezza media nazionale, le utenze po-
tranno svilupparsi come segue:

I anno = 30.000
II anno = 60.000

III anno = 110.000
IV anno = 160.000
V anno = 200.000.

Considerata, in via prudenziale, l'u-
tenza effettiva nel 50 % ed in una me-
dia di tre persone i presenti ad ogni
spettacolo televisivo, si può calcolare
che, alla fine del quinto anno, il numero
annuale degli spettatori televisivi sarà
di 109.500.000.

Tenuto presente che, nel 1951, sono
stati venduti 696.740.580 biglietti di in-
gresso ai cinematografi ed ammesso che
tutti gli spettatori televisivi vengano sot-
tratti al cinema, la contrazione delle
presenze dovrebbe aggirarsi sul 15 %.

È chiaro che una tale conclusione ha
un valore del tutto ipotetico, essendosi,
fra l'altro, trascurati i fattori concomi-
tanti alla formazione del fenomeno.

Allo stato, quindi, dall'osservazione di
quanto avviene negli altri paesi e dalla
valutazione degli elementi economici ed
ambientali propri dell'Italia, sembra po-
tersi trarre la convinzione che nel no-
stro paese i riflessi della televisione sul-
l'esercizio cinematografico non saranno,
almeno nell'immediato futuro, tali da
giustificare catastrofiche previsioni. Le
ripercussioni che, indubbiamente, l'eser-
cizio cinematografico subirà dall'avvento
della televisione, potranno essere atte-
nuate dalla revisione dell'imposizione fi-
scale, attualmente onerosissima, e dal-
l'equo contemperamento delle esigenze
delle due forme di spettacolo.

Possibilità di intese fra cinema e tele-
visione.

La collisione fra gli interessi del cine-
ma e della televisione che, in un primo
momento, sembrava inevitabile, accen-
na, in definitiva, a risolversi in amiche-
vole collaborazione.

I Congressi dell'Unione Internazionale
degli Esercenti Cinema e della Federa-
zione Internazionale delle Associazioni
dei Produttori di Films, tenutisi in que-
sti ultimi anni, superate le tesi più estre-
me, che portavano alla esclusione di ogni
cessione di films alla televisione, hanno
fissato direttive che, per quanto appa-
rentemente non collimanti, sono in so-
stanza identiche.

L'Associazione degli Esercenti ha con-
cretato la sua direttiva nel senso che i

films destinati alle sale cinematografiche
possono essere ceduti alla televisione ul-
timato il loro sfruttamento commerciale
nei cinema, e cioè, dopo cinque anni.

L'Associazione dei Produttori, pur
non vincolando la cessione di films alla
televisione ad un determinato periodo
di sfruttamento commerciale, afferma,
anche essa, che i films destinati alle sale
cinematografiche potranno esser ceduti
alla televisione solo quando abbiano ul-
timato lo sfruttamento sul mercato ci-
nematografico.

La predetta Associazione indirizza,
inoltre, i produttori di films spettacolari
a produrre essi stessi films destinati ap-
positamente alla televisione.

Questa, a sua volta, ha maggiore in-
teresse ad una produzione specializzata
che ai film spettacolari.

Infatti, a parte determinate necessità
tecniche di sviluppo e di stampa, atte
a fornire una buona riproduzione tele-
visiva, lo schermo di piccole dimensioni
dell'apparecchio ricevente impone che la
ripresa del film sia sopratutto impostata
su primi piani, mezzi primi piani, piani
americani, con esclusione, quasi totale,
dei campi lunghi e medi. Inoltre, la te-
levisione esige, di norma, che il pro-
gramma non superi la durata di 40-45
minuti.

In sostanza, quindi, le direttive degli
esercenti e dei produttori tendono a con-
ciliare le esigenze del cinema con quelle
della televisione su basi che assicurino
la funzionalità dell'uno e dell'altra.

Seguendo tali direttive, in Italia, tra
le Associazioni degli esercenti, dei pro-
duttori e la R.A.I., concessionaria del
servizio televisivo, sono state concretate
le basi di un accordo, i cui punti prin-
cipali possono concretizzarsi come
segue:

1) i films spettacolari possono essere
ceduti alla televisione dopo cinque anni
dall'inizio della programmazione nei ci-
nema o, a giudizio di una apposita Com-
missione mista, formata dai rappresen-
tanti degli esercenti, dei produttori e
della R.A.I., anche prima, nel caso che
lo sfruttamento commerciale si sia esau-
rito più rapidamente o in altri casi par-
ticolari;

2) la televisione su grande schermo
è riservata alle sale cinematografiche o,
comunque, a sale che abbiano gli stessi
vincoli nell'apertura, nelle norme di si-
curezza, nel regime fiscale;

3) sono previste apposite trasmis-
sioni televisive dirette ad illustrare al
pubblico i films in programmazione o
di prossima programmazione nelle sale
cinematografiche.

In definitiva, quindi, sul piano inter-
nazionale e sul piano nazionale una fat-
tiva collaborazione tra cinema e televi-
sione è possibile ed, in parte, già in
atto.

Il perfezionamento e l'estensione di
questi legami non solo potrà portare alla
pacifica coesistenza delle due forme spet-
tacolari ma costituisce fattore indispen-
sabile per l'incremento dei rapporti tra
cinema e televisione specie per quanto
concerne la produzione e la diffusione
di films a carattere educativo e culturale.
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le même soir dans 100 ou 200 établisse-
ments de première classe, puis par la
suite dans d'autres salles, sans négliger
la possibilité des échanges internatio-
naux, ce directeur des Folies-Bergère
sera intéressé de traiter avec ces salles,
verra ses recettes s'accroître, pourra re-
nouveler ses revues plus rapidement,
flattant ainsi le goût du public pour la
nouveauté, et pourra également consa-
crer plus d'argent à la qualité de ses
productions, suscitant ainsi un attrait
accru pour la clientèle.

De même pour le producteur de films
cinématographiques, car si en raison de
la diversité des programmes que nous
offrirons à notre public, la place destinée
au film sera moindre que celle qui lui
est réservée aujourd'hui, les considéra-
bles possibilités d'amortissement et de
bénéfice qui seraient offertes au film
permettraient au producteur de disposer
de moyens sinon inconnus, du moins en-
core impossibles, pour des réalisations
qui répondent aux aspirations du public,
dans le domaine de l'aventure, du grand
spectacle ou de la fiction et que seul le
cinéma peut satisfaire. La quantité se
trouvera remplacée par la qualité.

Pour la Télévision.
Les avantages recueillis par la Télé-

vision sont de deux ordres:
a) psychologique d'abord, car il est

incontestable que l'utilisation de la té-
lévision sur une aussi grande échelle, la
vulgarisation de son emploi, auprès de
millions de spectateurs dans nos salles
tous les jours, donneront au public le
goût de la télévision et l'envie d'acqué-
rir pour eux-mêmes un poste récepteur.

C'est bien le développement du ciné-
ma industriel et commercial qui fut le
promoteur du cinéma d'amateur, et nous
assisterons à un semblable phénomène
avec la télévision.

b) Mais c'est surtout sur le plan
financier que la télévision, et par le fait
même l'Etat, recueilleront les avanta-
ges les plus substantiels.

La puissance publique se trouve en ef-
fet placée devant un dilemne: souhai-
ter d'une part que la télévision soit rece-
vable par le plus grand nombre par la
multiplication des postes privés, et abais-
ser d'autre part le taux de la taxe sur
ces appareils pour les mettre à un ni-
veau accessible à toutes les bourses. Or,
si cette politique facilite le développe-
ment de la vente des récepteurs, elle
réduit les ressources financières de la
Télévision, handicape la réalisation de
son programme d'installation de son ré-
seau émetteur, autre condition du déve-
loppement de la télévision.

Nous avons vu par ailleurs que les
divers gouvernements ont jusqu'à pré-
sent résisté aux sollicitations des publi-
citaires et refusaient les concours que
ces derniers proposaient. Or, une enten-
te entre le Cinéma et la Télévision telle
que nous en proposons l'étude apporte
à ce problème une solution nouvelle.

En effet, la Télévision, en devenant le
véhicule ou le support du spectacle, doit
normalement percevoir une redevance
dont le montant annuel dépassera de
beaucoup les recettes réalisées par la
taxation des récepteurs, tout en s'ajou-
tant à ces dernières.

Ainsi la Télévision trouvera là un fi-
nancement considérable, qu'elle n'aura
plus à solliciter auprès de l'Etat, soula-
geant ainsi le budget général tout en
augmentant le nombre de ses émetteurs,
mettant ainsi de nouvelles salles dans la
possibilité d'utiliser ses ondes et de con-
courir à son financement.

Nul doute qu'une semblable constata-
tion retienne l'attention de nos gouver-
nements.

Sur le plan social.
Les autorités d'un pays s'apercevront

aussi que les avantages d'un tel projet
ne sont pas uniquement d'ordre finan-
cier.

La diffusion du spectacle ainsi conçue
permet à la grande masse de la popu-
lation de suivre les grandes manifesta-
lions artistiques ou culturelles réservées
jusqu'alors à certains privilégiés. Telles
sont les matinées classiques de la Co-
médie Française, les représentations de
la Scala de Milan, les concerts de Co-
vent Garden. Beaucoup en étaient pri-
vés, non pas toujours par l'argent mais
par le temps ou leur éloignement.

Pourrait-on nier l'importance de notre
projet dans le délicat problème de l'e-
xode des campagnes vers la ville? Les
conditions de vie de la population ru-
rale ne seraient-elles pas profondément
modifiées par la possibilité qu'elle au-
rait, dans la salle de son village ou de
son hameau, de participer à la vie ar-
tistique, de suivre les spectacles, de
profiter des mêmes distractions en même
temps que la ville, voire même, en mê-
me temps que la capitale?

Cette salle de village, qui aujourd'hui
ne présente que des films vieux parfois
de trois ou quatre ans, des actualités
vieilles d'un mois, peut demain devenir
un centre d'échanges culturels ou ar-
tistiques, un centre où pourraient être
débattus, par conférence ou discussion
entre les habitants, tous les évènements
du monde.

Sur le plan de la coopération internatio-
nale.

C'est notre honneur, à nous gens de
spectacles, de penser que déjà notre ac-
tion et nos programmes sont un élément
de la diffusion de nos civilisations.

Par les scènes de la vie contemporai-
ne, par les réactions de chacun d'entre
nous, par les solutions psychologiques
que le génie de chaque peuple apporte

aux problèmes de la vie, nous sommes
conscients d'avoir oeuvré pour une
meilleure compréhension des popula-
tions entre elles.

Que demain, la multiplicité de ces
échanges et la plus grande variété de
leur genre soient choses acquises, qu'un
plan cohrent de programmes destinés à
l'écran familial soit établi, et nous au-
rons apporté une meilleure contribution
à l'union de nos pays dans l'idéal de
justice et de liberté qui demeure le
nôtre.

CONCLUSIONS.

Nous avons nécessairement dû limiter
à ces quelques lignes l'exposé d'une
aussi vaste question.

L'idée que nous avons tenu à en faire
ressortir appellera certainement des cri-
tiques; nous souhaitons qu'elle fasse
naître aussi des compléments.

Et qu'il nous soit permis, pour ter-
miner, d'exprimer quelques voeux:

— Que les producteurs de spectacles
et leurs techniciens, les artistes, les au-
teurs et les compositeurs réfléchissent
au singulier agrandissement du moyen
de s'exprimer qui leur est offert.

— Que plus particulièrement les par-
ticipants de ce IIIe Congrès International
de la Technique Cinématographique, qui
prouvent par leur présence et la perti-
nence de l'ordre du jour de leurs tra-
vaux l'intérêt qu'ils portent à ce pro-
blème, étudient les moyens propres à
harmoniser ce projet avec les données
techniques dont nous disposons.

— Et que, enfin, tous réunis, nous
puissions nous faire entendre de nos
Gouvernements pour que, sans tarder,
soit prise en considération l'offre réelle,
tangible et créatrice faite par l'Exploi-
tation Internationale.

D I S C U S S I O N E
Mr. VIVIÉ fa osservare che il timore

espresso da Mr. TRICHET che le tras-
missioni dedicate ai cinematografi pos-
sano essere captate dai ricevitori televi-
sivi domestici è stato già affrontato e ri-
solto in America con un tipo speciale
di trasmissione « a codice ». Si tratta del
sistema della Phonevision e della « Sub-
scribervision » esperimentato da qualche
anno in America.

Mr. ARON interviene anch'egli nella
discussione su questo argomento.

MARIO VILLA

Riflessi della televisione sull'industria cinematografica. In America - In Inghil-
terra - In Francia.

Possibilità di intese tra cinema e televisione. - Congressi internazionali di produt-
tori e di esercenti. - Tesi proposte. - Opportunità di un coordinamento tra le due
attività sulla base di una produzione specificatamente realizzata per la televisione
e sulla limitazione dello sfruttamento per televisione dei films destinati alle sale
cinematografiche.

Prospettive della televisione in Italia e probabili ripercussioni sul nostro cinema.
- Progetto di accordo tra cinema e televisione e rapporti tra le due attività nel
nostro Paese in relazione alle teletrasmissioni su grande schermo ed alla propaganda
per televisione dei films.

Collaborazione tra cinema e televisione nel settore culturale ed educativo.
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